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Présentation de l’éditeur :
Le guide a déclaré : « Ne laissez pas se détruire la structure solide du régime. Si vous remarquez que quelqu’un insiste pour semer le chaos et provoquer des conflits, sachez qu’il est soit un traître soit extrêmement ignorant. » Pour parler comme le guide, car j’ai été élevée dans les jupes des mollahs, je vous dirai, chers dirigeants occidentaux : si, autour de vous, quelqu’un insiste pour que vous dialoguiez avec ce régime afin d’encourager les réformateurs, sachez qu’il est soit un traître soit extrêmement ignorant. Le problème est la structure même du régime et son idéologie.
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« Pour que le mal triomphe… il suffit que les hommes de bien ne fassent rien. »

Edmund Burke








Mesdames, Messieurs,

Vous avez tous condamné, avec plus ou moins de vigueur, la répression exercée sur le peuple iranien en révolte. La fermeté dont ont fait preuve Angela Merkel, Gordon Brown et Nicolas Sarkozy doit être saluée. Aujourd’hui la nature du régime de Téhéran est connue de tous. Quant au peuple iranien, cela fait trois décennies qu’il subit ce régime usurpateur qui a confisqué la révolution de 1979. Le peuple a crié tour à tour « À bas le dictateur, à bas le régime, à bas Khamenei ». Mais nul n’ignore qu’aucun mouvement démocratique dans le monde n’a de chance d’aboutir s’il n’est pas soutenu par les pays démocratiques.

Beaucoup se posent la question de savoir si la crise iranienne correspond à une fissure profonde du régime ou à une simple bataille entre ceux qui se partagent le pouvoir. Les deux hypothèses sont exactes : il s’agit bien de rivalité entre des hommes appartenant au même système, mais il existe aussi une vraie brèche au sein du régime ; seulement, elle n’est pas due aux différences idéologiques, mais aux désaccords sur les moyens d’assurer la continuité de l’idéologie qui a fondé le régime. Moussavi, Khatami, Rafsandjani, Ahmadinejad, Khamenei… tous se réclament de celui qui a confisqué la révolution : Khomeiny, le vrai stratège, l’ayatollah qui a su, avec ses allures d’homme pieux, rouler dans la farine aussi bien l’Occident et l’ex-URSS, qui ne comprenaient ni sa langue ni ce qu’il disait, que les révolutionnaires iraniens, qui comprenaient sa langue et ce qu’il disait.

Il est donc important, essentiel, que vous ne tombiez pas une nouvelle fois dans le même piège en vous laissant embarquer sur la fausse piste de la fausse alternance entre conservateurs et « réformateurs ». Le « réformateur » Khatami a déclaré au mois de juin en s’adressant aux partisans d’Ahmadinejad : « Il reste peu de temps pour sauver le régime. Ne l’utilisez pas pour accélérer sa chute. » Il s’agit bien pour lui de défendre et de sauver le régime islamique. L’opposition entre réformateurs et conservateurs dans sa manifestation actuelle n’est que la poursuite, dans des modalités plus chaudes, de la politique d’« alternance » par laquelle le régime n’a cessé de vous berner et de vous mener en bateau depuis des années.

Le risque existe de voir le mouvement populaire confisqué par l’un des deux clans qui s’affrontent au sommet du pouvoir. En feignant de croire qu’il s’agirait d’une grande victoire pour la démocratie, vous seriez perdants et le peuple iranien avec vous.

*

Dans le débat télévisé précédant l’élection, Moussavi a attaqué Ahmadinejad en lui disant : « Vous avez attenté à la dignité du pays ; votre aventurisme, votre exhibitionnisme, vos excès ont fait le jeu de nos ennemis. » Tous les observateurs sérieux savent que la politique d’Ahmadinejad n’était différente que sur la forme et non pas sur le fond de celle de ses prédécesseurs. Ce n’est pas lui qui a inventé les slogans « À bas Israël ! » ou « À bas l’Amérique ! », ni d’ailleurs : « À bas les petits Satan, la France ou l’Angleterre ! » Cela fait trente ans que le régime les fait crier chaque semaine après la prière collective du vendredi diffusée sur la chaîne publique iranienne. Ce n’est pas Ahmadinejad qui est à l’origine des activités nucléaires et ce n’est pas lui non plus qui a décidé de soutenir les mouvements extrémistes et terroristes aux quatre coins du monde, mais c’est le régime, bien avant lui. Quant à l’oppression interne, elle existe depuis l’instauration du régime. Il y a eu des arrestations massives de journalistes, d’intellectuels, d’étudiants, d’écrivains, ainsi que des massacres d’étudiants, en 1999 et en 2003, sous la présidence du modéré souriant Khatami, et avec sa bénédiction. Ses huit années de non-réformes et de répression sanglante ont eu pour résultat que, en 2005, Ahmadinejad est devenu président du fait d’une abstention massive. Il était face à Rafsandjani, numéro deux du régime, un des dirigeants les plus détestés par les Iraniens, le religieux le plus corrompu de la terre, communément surnommé par tous les Iraniens le « Requin » (traduction en langue occidentale politiquement correcte : le « pragmatique »). Le régime joue toujours le même jeu, mais il ne cesse de rebattre les cartes : c’est de la prestidigitation.

*

Dans le dilemme entre le pire et le « moins pire » on s’abstient ou on essaie d’éliminer le pire en choisissant le « moins pire ». Il reste que « réformateurs » et conservateurs se réclament également du régime théocratique instauré par Khomeiny. Et aucun être sensé, doté d’un peu d’intelligence politique, ne peut croire à l’existence d’une démocratie à l’intérieur d’un régime théocratique.

*

Appliquer la notion de république à l’architecture du régime iranien relève d’une erreur de perception et d’analyse. Aucune république par définition ne peut être théocratique. Dans une république, le chef de l’État et les pouvoirs exécutif et législatif sont élus directement ou indirectement par le peuple. Tel n’est pas le cas du régime de Téhéran. Le système constitutionnel est totalement fermé et le pouvoir réel est dans la main d’une oligarchie non élue. Après le renversement du monarque en Iran, Khomeiny a eu le génie d’inventer un des pires systèmes qui ait jamais existé au monde. En devenant le Guide Suprême, il s’est autoproclamé Vélayat é Faghieh, celui qui incarne à vie le pouvoir religieux, le pouvoir symbolique, le pouvoir judiciaire et le pouvoir exécutif : un chef d’État total, la perfection du système totalitaire, le totalitarisme religieux. Avant sa mort, il a désigné son successeur, Khamenei, qui a eu l’aval du Conseil des gardiens, du Conseil de discernement islamique et de l’Assemblée des experts religieux. Une combinaison astucieusement totalitaire, qui n’a rien à voir avec un quelconque système parlementaire, veille à protéger les fondements du régime. Avec le guide, deux instances, le Conseil des gardiens et le Conseil de discernement islamique, dont les membres ne sont pas élus par le peuple, possèdent le pouvoir et contrôlent directement l’armée, le pouvoir législatif, le pouvoir judiciaire, le pouvoir exécutif ainsi que l’économie du pays. Six religieux membres du Conseil des gardiens sont choisis directement par le Guide, ils font aussi partie du Conseil de discernement ; les six autres membres du Conseil des gardiens sont choisis par des dignitaires religieux désignés par le guide. Les candidatures des quatre-vingt-trois autres religieux membres de l’Assemblée des experts, ainsi que les candidatures à la présidentielle doivent être approuvées par le Guide et le Conseil des gardiens. Le système d’apparence parlementaire n’est qu’une vitrine. Sous l’étiquette de conservateurs et de réformateurs, seuls les candidats des douze membres du Conseil des gardiens et du Guide ont le droit de se présenter à la présidentielle et, bien entendu, dans tous les domaines le dernier mot revient au Guide. Khatami, président de 1997 à 2005, avait soumis des projets de réforme à l’Assemblée nationale, qui est sous le contrôle systématique du Conseil des gardiens. Il avait proposé que le pouvoir judiciaire, qui se comportait en véritable KGB, se montrât plus modéré dans certains domaines, et que le pouvoir du Conseil des gardiens, qui bloquait toute évolution législative, fût limité. Il avait demandé l’impossible à une assemblée de fantoches sans aucun pouvoir, et il le savait parfaitement. Les aléas de ces deux projets, les « conflits entre modérés et conservateurs » ont occupé les médias iraniens pendant quelques années et, sans grande surprise, les deux projets de lois ont été rejetés par le Guide Suprême. Beaucoup de journalistes, d’étudiants, d’écrivains et d’intellectuels ont alors été emprisonnés, massacrés avec la bénédiction de Khatami. Khamenei a ordonné au Parlement « réformateur » de rayer de son ordre du jour les débats sur la liberté de la presse. Le président élu, qu’il soit un vrai ou un faux réformateur, possède donc pour seul pouvoir celui que les vraies instances du pouvoir, non élues, veulent bien lui accorder. Le président est en outre révocable à tout moment sur décision du Guide.
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